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P R ON  O N C Ë 

Dans  la  principale  Paroiffe  de  la 
Ville  de  *** 

Le  Dimanche  qui  a précédé  V infiaüation 
du  Curé  conjlitùtionnel  ; 

P A R M *** 

Curé  de  la  meme  paroiffe,  depuis  plus  de 
quarante  ans; 

D^dié  aux  Catholiques  du  Diocèse  de 

Bordeaux, 

Pour  leurfervir  dé Inflruclionfur  le  ferment,  & 

de  réglé  de  conduite  pendant  le fhifme,  pour 

tous  les  devoirs  delà  Religion,  notamment 
dans  la  réception  des  Sac  remens  de  pénitence 
& de  mariage* 
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Chez  les  Marchands  de  Nouv 
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DISCOURS 

PRONONCÉ 

Dans  la  principale  Paroifle  de  la  Ville 
de  ***. 


Ahjît  à m&  hoc  peccatum  in  d^minum  ut  ceffcm  orarc  pro  vobts  & 
docebo  vohls  vlam  bonam  & Tcclam. 

A Dieu  ne  plaife  que  je  vous  oublie  dans  mes  prières  ; & Je  vous 
donnerai  encore  des  confeils  de  fageffe.  i.  Reg,  cap,  12. 


VOILA,  Mes  Frères,  tous  les  projets  de  vengeance  que  le 
prophète  Samuel  annonçoit  aux  Hébreux,  après  qu’ils 
eurent  refufé  de  vivre  fous  fon  adminiflration.  Si  je  vous 
tiens  le  même  langage,  ce  n’eft  pas  que  je  vous  accufe  d’avoir 
provoqué  la  rigueur  que  l’on  exerce  envers  moi.  Ma  confola- 
tion  ed:  de  penfer  au  contraire , que  les  liens  qui  nous  uniffent 
vous  font  éprouve?,  comme  à moi,  dans  ce  moment,  ce 
redoublement  d’alFeélion  & de  tendreffe  qu  ont  coutume  de 
reffentir  des  amis  fincères , quand  iis  fe  féparent  pour  ne  pas 
fe  réunir. 

Oui,  M.  F.,  je  dois  à la  droiture  de  vos  cœurs,  à l’honnê- 
teté de  vos  fentimens , autant  qu’à  la  charité  chrétienne  qui 
vous  anime,  un  dernier  & folemnel  témoignage.  Si  depuis  que 
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ia  divine  providence  m’a  confie  le  foin  de  vos  âmes  Qi J,  je 
me  fuis  occcupé  avec  tout  le  zèle  dont  j’étois  capable , des 
befoins  fpirituels  de  vous  tous , & fouvent  meme  des  beloitM 
temporels  de  plufieurs , à votre  tour , vous  avez  répandu  conl- 
tamment  des  confolations  fur  mon  miniftète,  & vous  m avez 
fait  couler  les  jours  les  plus  heureux  qu’un  pafteur  des  âmes 

^'^AvatcéTûjourd’hui  dans  ma  carrière,  je  me  regardois 
comme  certain  de  la  terminer  au  milieu  de  ''°f 
qui  la  mort  paroit  moins  amère  lorfqu’ il  1 attend  dans  les  bras 
L fes  chers  enfans.  Les  richeffes  médiocres  dont  j ai  joui, 
ont  été  moins , vous  le  favez,  ma  jouiffance  perfonnelle,  que 
le  patrimoine  de  ceux  d’entre  vous  qui  etoient  dans  1 indigen- 
ce • & ce  qui  feroit  retté  dans  mes  mains,  apres  que  leurs  be- 
foins auroient  été  fecourus,  devoir  continuer  de  leur  appartenir 

"^Dier'M.  F.,  nous  rend  fenfibledans  ce  moment  , ce  que 
nous  avons  lu  fouvent  dans  la  fainte  écriture  qud  «y 
muahU  que  lui  feul  (i)  , & qu’il  uUvréles  chofes  de  ce  monde  a 
riiîconfîance  infiniment  variable  des  hommes  (3). 

L’ancien  édifice  de  la  monarchie  fiançai  s’eft  prefque 
écroulé.  Il  a entraîné  dans  fa  chute  l’eghfe 
■fiècles  de  catholicité  font  fui  vis  en  France  d un  fchifme  déplo- 
rable • & c’eft  peut-être  aujourd’hui  pour  la  dermere  fois , 
qu’un  prêtre  à la  communion 

L vicLe  de  Jefiis-Chrift , élevera  fa  voix  dans  ce  faint  temple, 
& portera  à vous , ou  à vos  defcendans , dans  cette  chaire , a 

fais,  &fi  je  ne  favois  pas  lire  dans  vos  cœurs, 
le  Ihois  ai  moins  en  ce  moment  fur  vos  fronts&  dans  vos  ar^ 
m»s  • ie  fais  combien  notre  féparation  vous  eft  amerv , je  fats 
que  fi  vous  pouviez  attacher  quelque  prix  à cette  autorité  que 
Foi  donne  au  peuple  de  fecholfir  des  pafteurs,  & fi  vous  deviez 
chiifir  Te  “ôL.^out  courbé  que  je  f|s  fous  le  poids  des 
années  & tout  incliné  vers  le  tombeau  tui  m appehe , vous 
m’accorderiez  encore  vos  fuftages,  & que  tant  que  je  ferai 
plein  de  vie,  vous  ne  voudriez  pas  avoir  un  autre  pere  en 

Jefus-Chrill. 


(1)  En  1750. 
(r)  Pûtl.  10 1. 
(3)  Ecdcs.  3. 


Mais  ïors  même  que  les  entrepi'i^e^  deslionimes  contrarient 
h plus  les  deffeins  & l’ouvrage  de  Dieu,  elles  nous  montrent 
fous  un  autre  rapport  fa  volonté;  & puiique  la  force  publique 
va  m’arracher  à mes  anciennes , légitimes , & bien  aimées 
fonéiions,  mon  devoir  eft  de  vous  taire  aujourd  hui  une  der- 
nière inllruétion , & de  vous  donner  d ailleurs  dans  ma  patience 
& ma  réfignation,  l’exemple  de  celles  dont  vous  devez  voiis- 
même  vous  faire  une  loi. 

Puiffent  mes  dernières  paroles  fe  graver  plus  profondément 
dans  vous  que  toutes  celles  que  je  vous  ai  encore  adreffées , 
& devenir  une  tradition , qui  fe  perpétue  parmi  vos  erifaos  , 
jufqu’à  ce  moment  fixé  par  la  miféricorde  du  beigneur  où  il 
lui  plaira  de  rendre  à cette  paroiffe  des  minières  félon  foa 
cœur  î 

Je  ne  vous  tairai  pas,  M.  F.,  que  pénétré,  effraye,  du  lorg 
& peut-être  tyrannique  filence  ou  la  vérité  iera  retenue  cap- 
tive, j’ai  demandé  au  père  des  lumières  dans  la  ierveur  de  mon 
oraifon,  qu’il  lui  plut  de  rendre  plus  que  jamais  aujourd’hui 
vos  cœurs  iémblables  à cet  excellent  terrain  dpnt  Jefus-Chrifi: 
a parlé , 6>l  où  la  bonne  femence  jette  des  racines  profondes  , & 
produit  au  centuple;  & de  donner  en  même  temps  à mes  paroles 
une  énerpe  dt  feu  qui  rende  ineffaçables  les  falotes  impreiTicns 
que  je  défire  de  vous  faire.  Si  le  zèle  que  je  vous  exprime 
commençoit  aujourd’hui,  M.  C.  F. , il  pourroit  vous  paroître 
fufpea.  Mais  fa  vérité  vous  efi  garantie  par  l’expérience  de 
quarante  années,  je  pourrois  même  dire  à la  plupart  de  vous, 
par  l’expérience  de  toute  leur  vie.  Car  j’ai  d’autant  plus  le 
droit  de  vous  appeler  mes  enfans  en  Jefus-Chrift , que  c’efi: 
moi  qui  vous  ai  donné  à prefque  tous , le  faint  bapreme , & 
qui  depuis  ai  nourri  en  vous  la  grâce  par  mes  infiruélions  sSz 
par  la  participation  des  autres  facremens  à laquelle  je  vous 
îjii  admis, 

C’efi:  donc  aujourd’hui  le  tefiament  d’un  père  après  lequel 
vous  allez  être  orphelins , ou  ce  qui  eft  plus  déplorable  en- 
core, après  lequel  vous  pafferez  tous  la  verge  j douie  d’un 
homme  qui  n'étant  pas  entré  dans  la  bergerie  par  la  porte , ne 
fera  pas  votre  pafteur , fk  qui  voudra  cependant  vous  forcer 
d’écouter  fa  voix  & de  le  fuivre. 

Ah!  me  direz- vous,  pourquoi  donc  vous  abandonné-je  ? 
M.  F.,  mes  chers  freres,  quand  je  ne  vous  en  donnerois  pas 
de  raifon , vous  devriez  croire  qu’une  confcience  bien  impé- 
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rieufeme  commande,  puisque  elle  étouffe  même  les  efforts  de 
mon  amour  qui  m’enchaîneroit  plus  que  jamais  à vous.  Mais 
je  fens  que  je  vous  dois  compte  de  mes  réfolutions,  & celui 
que  je  vais  vous  rendre,  fera  d’ailleurs  partie  de  rinftruéfioîi 
que  je  me  fuis  propofé  de  vous  faire. 

Quelles  ont  donc  été  mes  raifons  de  refufer  le  ferment  que 
Ton  m’a  demandé  ? & quelle  conduite  devez- vous  tenir , & 
infpirer  à vos  enfans , après  qu’on  m’aura  arraché  du  milieu 
de  vous?  Voilà  ,'M.  F.,  de  quoi  je  vais  vous  entretenir. 

PREMIERE  PARTIE. 

Le  ferment  que  l’on  m’a  demandé  auroit  été  pour  moi , 
mes  chers  frères , un  engagement  bien  doux , fi  j’avois  dû 
jurer  feulement  d’être  fidèle  à ma  patrie  & à mon  ibuverain. 
Ces  fentimens  font  anciens  dans  mon  ame , ou  la  religion  plus 
que  tout  autre  motif  les  a gravés. 

Jefus-Chrifi:  m’a  appris  à refpefter  Céfar,  à lui  obéir,  à 
lui  payer  le  tribut , & il  m’a  donné  l’exemple  de  cette  obéif- 
fance.  Mais  il  falloit  jurer  encore  de  maintenir  de  tout  mon 
pouvoir  la  Conftitution , cette  partie  fur-tout  de  la  confii- 
tution  connue  fous  le  nom  de  conflitution  civile  du  clergé. 

Si  je  dois  rendre  à Céfar  tout  ce  qui  efl  à Céfar,  je  dois  aujjî 
fidèlement  rendre  à Dieu  ce  qui  efl  à Dieu  [i].  S’il  arrive  que 
Dieu  & les  hommes  foient  en  oppofition , & qu’il  ne  foit 
plus  poffible  de  plaire  à tous,  C efl  à Dieâ  que  je  dois  obéir  de 
préférence  [2];  & lorfque  la  religion  fur-tout  eft  compromife, 
c’efi:  la  voix  de  l’églife  que  l’évangile  m’ordonne  d’écouter 
fous  peine  d^ être  mis  ait  nombre  des  payens  ^ des  publicalns  (3). 

Minifire  de  Jefus-Chrift  & de  îa  religion  , pouvois-je  jurer 
que  je  niaintiendrois  de  tout  mon  pouvoir*,  la  (uppreffion 
irrévocable  de  tous  ces  ordres  monafiiques  dévoués  à la  prati- 
que folemnelie  des  confeils  évangéliques  , qui  doivent  leur 
origine  à des  faints  que  l’églife  a placés  fur  les  autels , dont 
les  conciles  généraux  ont  approuvé,  honoré  & refpecfé  les 
faintes  règles , qui  ont  formé  tant  de  grands  feryiteurs  de 
Dieu,  qui  enrichiffent  de  leurs  vertus,  de  leurs  Imnières,  de 
leur  mérite  & de  leurs  travaux  toutes  les  églifes  du  monde 
chrétien  j qui  ont  encore  dans  le  fein  de  notre  France  des  monaf- 


«ères  fi  fervens,  & dont  la  préfence  nous  eft  peut-être  plus 
néceffaire  aujourd’hui  que  telie  de  dix  juftes  ne  1 etoit  autre- 
fois aux  villes  de  Sodome  & de  Gomorre  ? Pouvois-)e  jurer 
que  ie  maintiendrois  de  toutes  mes  forces  la  liberté  que  es 
teligieux  engagés  envers  Dieu  par  des  vœux  plus  o emne  s 
que  le  ferment,  ont  reçue  de  les  violer?  Si  je  ne  puis  douter 
qu’en  rentrant  volontairement  dans  le  monde , ils  deviennent 
apoftats  de  leur  promeffe  , ne  ferois-je  pas  devenu  par  le  1er- 
meot  l’approbateur  & le  complice  de  leur  apoftafie  ? 

Pouvois-je  jurer  que  je  maintiendrois  de  tout  mon  pouvoir 
la  perte  que  la  religion  catholique,  apoftolique  & romamez 
faite  de  fon  privilège  de  religion  nationale  , apres  une  poffel- 
fion  glorieufe  de  quatorze  fiècles  ? Vous  vous  feriez  feanda- 
lifés  de  moi , M.  F. , vous  m’auriez  comparé  à ce  malheureux 
apôtre  qui  vendit  & trahit  fon  maître , fi  j’avois  pu  concourir 
par  mon  ferment  à dépouiller  la  France  du  titre  de  royaume 
très-chrétien.  Car  elle  ne  le  conferve  plus  ce  titre  glorieux  , 

& on  peut  la  nommer  autant  le  royaume  idolâtre  , que  le 
royaume  chrétien , depuis  que  toutes  les  religions , le  judail- 
me  , le  proteftantifme , l’idolâtrie  même , & les  difcip>es  de 
Mahomet , font  libres  de  venir  acheter  nos  temples^  pour  y 
établir  leur  culte;  depuis  que  toute  la  préférence  qu  on  a re- 
fervée  à la  religion  catholique , confifte , apres  l’avoir  dé- 
pouillée de  fes  biens , après  avoir  ferme  la  plupart  de  les 
temples,  enlevé  tous  fes  cloîtres  , diminué  le  nombre  de  les 
miniftres , à employer  une  partie  de  fes  richeffes  a fournir  aux 
frais  d’pn  refte  de  culte  qui  ne  fera  même  encore  qu  un  culte 

Pouvois-je  jurer  que  je  maintiendrois  de  toutes  mes  forces 
îa  loi  par  Jaquelle  l’autorité  civile  & toute  puiffante  s’eft  re- 
fervée  de  cb^oger  fuivant  fes  projets , tout  le  régime  & toute 
la  divclpHne  de  l’églife , ouvrage  de  l’égUie  elle-meme  & de 
fes  conciles  ? J.  C.  en  m’apprenant  que  /on  royaume  ne/  pas 
de  ce  monde  ne  m’a  pas  averti  feulement  que  rautonté  ipin- 
tueile  des  payeurs  doit  fe  regarder  comme  étrangère  au  gou- 
vernement politique  ; il  m’a  encore  appris  que  i’atitonte  le- 
culière  & civile  eft  aufîi  étrangère  au  gouvernement  de  ion 
églife , & que  ce  ne  font  pas  les  rois  de  la  terre,  mais  les  pre 
miers  pajieurs  qui  ont  été  étÆis  pour  la  gouverner  (i). 


j^i)  AB.  ao. 


A 4 


B 

Pouvois.je  jurer  que  je  maintiendrois  de  tout  mon  pouvoir 
des  éleaions  des  minières  de  la  religion , faites  par  des  affem-. 
blées  de  citoyens  , convoqués  fans  la  participation  de  l’églife 
& contre  fes  lois,  où  le  Juif,  le  Proteftant,  l’Athée  , le 
Déifie  & l’aaeur  de  théâtre , font  admis  , fans  diftinaion  à 
donner  leur  fuffrage  ? L’efprit  de  J.  C.  fut-il  jamais  de  con- 
fier aux  ennemis  de  fon  églife  le  foin  de  donner  aux  fidèles 
àQS  prêtres  félon  fon  cœur  ? Et  ceux  qui  leur  feront  donnés, 
par  de  fèmblables  éleaions,  ne  devront-ils  pas  fe  regarder 
comme  du  nombre  de  ces  pafteurs  que  Dieu  ne  donne  que,  dans  fa 
fureur^  & qui  font  un  plus  grand  témoignage  , que  ne  le  fe- 
roient  les  guerres , la  famine  & la  pefte  , qu’il  a réprouvé  le 
peuple  à qui  ils  font  envoyés  ? 

Pouvois-je  jurer  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir , ce 
renverfement  des  limites  anciennes  de  tous  les  diocèfes  ’ re- 
connues, fanaionnéespar  l’églife,  & qu’elle  avoit  fixées  à 
fes  évêques  en  leur  donnant  la  miffion  ; cette  deftitution  de 
la  moitié  des  évêques  du  royaume  , féparés  fubitement  de 
leur  troupeau , comme  un  père  que  l’on  dépouilleroit  par  vio- 
lence de  l’autorité  paternelle  , pour  la  tranfporter  à un  étran- 
ger , & à qui  l’on  défendroit , de  prendre  même  devant  fes 
enfans,  le  nom  de  père  ? Car,  M.  F.,  que  font  nos  évêques  ? 
que  nos  pères  en  J.  C.  ; ce  nom  & leur  autorité  leur  ont  été 
donnes  par  1 églife , depofitaire  de  fes  pouvoirs.  Ils  ne  tien- 
nent rien  fous  ce  rapport  des  puiffances  du  monde  , & elles 
ne  peuvent  leur  rien  Ôter.  Comment  aurois-je  juré  , ô mon 
lauveur  ! de  n’avoir  plus  pour  père  , à votre  place , celui  que 
vous  m’avez  donné  vous-même  ; mais  celui  que  vous  repoufiéz 
avec  indignation  comme  un  ufurpateur  ! 

Pouvoisqe  jurer  de  me  fouftraire  & de  vous  engager  , M.  F. 
à vous  foufiraire  avec  moi  à l’autorité  du  faint  fiége  apoftô- 
Jique,  en  jurant  que  toute  églife , toute  paroijfe  & tout  individu , 
ne  reconnoîtront , dans  aucun  cas  , & fous  quelque  prétexte  que  cl 
foit , r autorité  d'un  évêque  dont  le  fiége  ferait  fi.tué  hors  duroyaii- 
me  ? en  jurant  que  l’églife  de  France  ne  confervera  d’autre 
rapport  avec  le  vicaire  de  J.  C.  que  l’unité  de  foi  & de  com- 
munion , dont  tout  le  figne  vifibie  confiftera  dans  une  lettre 
que  les  évêques  pourront  lui  écrire  apres  leur  éUBion  , cefl-à-dire , 
dans  la  nouvelle  qu  ils  feront  libres  de  lui  en  donner  ? N’aiirois-je 
pas  juré  contre  la -foi  même  de  l’églife  qiii  reconnoit  dans 


fouverain  pontife  une  autorité  ipiritueîîe,  qui , fuivant  le  îan« 
gage  de  S.  Léon  , embraffe  toute  la  chrétienté  , & à laquelle 
toute  églife  , toute  paroiffe  Si  tout  individu  doivent  êtré  fou- 
rnis , s’ils  ne  veulent  fe  précipiter  également  dans  Théréfie  & 
dans  le  fchifme  ? 

Pouvois-je  jurer  tout  cela,  M.  C.  F.  ? N’étoit-ce pas  afTez 
que  je  fuffe  réduit  à gémir  dans  lame.tume  de  mon  cœur  de 
l’expoliation  de  tant  d’églifes , de  la  défolation  de  tant  de 
vierges  confacrées  à Dieu  , de  l’apoftafie  de  tant  de  mauvais 
religieux , de  la  ceffation  du  chant  des  caniiques  faints , de  la 
profanation  de  plufieurs  de  nos  temples,  où  la  viaime  ikinte 
qu’on  y olFroit , il  n y a que  quelques  mois , eft  aujourd’hui 
remplacée,  fupplantee  par  un  culte  facriîége  ? Falloit-il  en- 
core que  je  devinlTe  le  complice  & le  coadjuteur  de  tant  d’ou- 
trages faits  à la  religion , & que  je  priffe  Dieu  à témoin  que  je 
les  affermiroîs , que  je  les  perpétuercis  de  tout  mon  pouvoir  > 
Suis-je  donc  mimftre  de  ia  religion  pour  donner  mes  mains  à 
la  détruire  ? Suis-je  minière  de  l’églife  pour  déchirer  fon  fein 
& J.  C.  m a-t-il  établi  paifeur  des  âmes  qu’il  a rachetées  par, 
Ion  lang,  pour  jurer  leur  perte? 

Non,  M.  F. , non  , je  ne  pcuvois  pas  le  prononcer  ce  fer- 
ment (ans  renoncer  J.  C.  , puifque  j aurcis  renoncé  l’auto- 
rité de  fon  églife,  & puifque  ceux  qui  l’ont  prononcé  & qui 
i exécutent  ne  font  autre  chofe  que  délbler  fon  héritat^e  , 
établir  le  fcandale  dans  le  lieu  faint,  outrager  les  perfonnes 
yertueufes , tolérer  tous  les  crimes,  les  meurtres  même  & les 
incendies , & réfervent  leur  intolérance  pour  la  vertu  feule 
dont  la  patience  même  les  irrite. 

^ Je  me  fuis  refîouvenu  de  l’exemple  de  ce  célèbre  & reli- 
gieux ïfraélite , avancé  en  âge  comme  moi , & de  qui  on  ext- 
geoit , fous  peine  de  mort , qu’il  mangeât  des  viandes  défen- 
dues par  la  loi.  Ses  amis  le  preffoient  de  feindre  au  moins  d’en 
manger.  Mais  Eléazar  , prefque  nonagénaire , leur  répondit 
avec  force,  que  cette  feinte  feroit  un  fcandaîe  , & qu’en 
mourant  pour  demeurer  fidèle  à la  loi , il  laifferoir  au  contraire 
a la  podérité  un  exemple  qui  apprendroit  aux  jeunes  gens  Sc 
aux  vieillards  à ne  jamais  trahir  la  caufe  de  leur  reiigion  ; 
vitâ  excedmdo  ^ exemplum  fane  relinquam  [i].  ^ ’ 

Je  fuis , M.  F. , votre  Eléazar  ; non , hélas  ! par  mes  ver- 
tus , mais  par  mon  minillère,  par  mes  années»  J’ai  voulu  J etre 

(i)  2,  Mac.  (5» 
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par  ma  fermeté.  Il  ne  s’agiffoit  pas  de  prendre  des  alimens 
prohibés  , mais  de  travailler  de  mes  mains  à la  deftrudion  de 
la  foi  de  l’églife  catholique  dans  cet  infortuné  royaume  ; U 
s’agiffoit  de  prendre  le  ciel  à témoin  qu’à  mon  ancien  minif- 
tère  d’apôtre  deftruaeur  des  idoles  & de  l’héréfie  , je  fubfti- 
tuerois  celui  d’approbateur  & de  coadjuteur  du  retabliffement 
de  l’héréfie  & de  l’idolâtrie  fur  les  ruines  de  la  religion  véri- 
table. O Dieu , n’auriez- vous  prolongé  mes  années  que  pour 
fouiller  ma  vieilleffe  par  une  apoftafie  auffi  honteufe  l 

Dans  une  caufe  auffi  grave  , où  l’illufion  & la  feduâioil 
commençoient  d’être  pour  les  fidèles  un  penchant  dangereux 
vers  le  fchifme  , l’églife  » Iû.  colonne  &l  appui  de  la  vérité  (i)  , 
^ui  ne  peut  pas  même  dijfmuler  r erreur , & lui  donner  , par  fon 
filence , le  loifir  de  germer  , ne  pouvoir  manquer  de  faire 
entendre  fa  voix  & de  nous  tracer  des  règles  certaines  de  con- 
duite. C’eft  fur-tout  dans  des  circonftances  auffi  décifives 
pour  la  foi  & pour  le  falut,  que  J.  C.  nous  envoie  vers  elle  , 

& qu’il  nous  ordonne  de  V écouter  fi  mus  ne  voulons  devenir  fetn- 
blabks  aux  Payens  & aux  Pubücains  ; & afin  qu’en  la  cherchant 
de  bonne  foi , nous  ne  puiffions  pas  nous  méprendre,  il  nous 
avertit  que  nous  la  trouverons  bâtie  fur  la  pierre , & fur  U 
fondement  des  opôtres , c’eft-à-dire  , que  nous  recônnoîtrons 
l’enfeignement  de  l’églife , à celui  du  fucceffeur  de  Pierre  > 
& des  fucceflèurs  des  autres  apôtres,  qui  font  les  évêques 

légitimes.  ^ 

La  parole  de  J.  C.  s’efi  accomplie  , M.  T.  C.  F. , nos  eve- 
ques  & le  Chef  vifible'de  l’Eglife  ont  parlé  , & de  concert , 
ils  ont  déclaré  tout  ce  renverfement  de  principes  & de  régi- 
me eccléfiaftiqiies  , toutes  ces  deftruaions  d’étabhffemens 
pieux  , contraires  à l’honneur  de  la  Religion  , à 1 autorité 
fpirituelle  que  J.  C.  a donnée  à fon  églife  , à l’intégrité  même 
de  la  foi , & ils  ont  réprouvé  comme  facrilége  & confomma- 
teur  du  fchifme , le  ferment  auquel  la  force  publique  a voulu 
foumettre  les  minifires  de  l’évangile.  , , , . 

La  voix  de  nos  premiers  pafteurs  n’a  pas  été  équivoque. 
Iis  ont  enfeigné , non-feulement  par  leurs  paroles  & par  leurs 
avions,  mais  par  la  perfécutioo  même  qu’ils  ont  fubie , & 
par  l’étonnante  fermeté  avec  laquelle  ils  ont  prononce  leur 
réfifiance  au  ferment , dans  le  fein  de  cette  même  aifemblee 
qui  leur  en  impofoit  la  loi , & au  milieu  des  menaces  dun 


peuple  égaré , qui  faifolt  retentir  îe  même  cri  de  fureur  que 
pouffoient  autrefois  contre  J.  C.  autour  du  Prétoire  de  Pilate, 
îes  Juifs  égarés  par  les  Pharifieos  Si  les  Doéleurs  de  la  ioL 
Crucifigatur,..  Magis  clamabant , dîcentes  , crucifigatur» 

La  voix  du  Chef  de  l’Eglife  ne  peut  pas  non  plus  être  mé- 
connue. Déjà  il  avoit  confirmé  dans  leur  édifiante  réfiftance 
des  Prêtres  timorés , que  des  éieélions  populaires  avoient 
appeliés  à Tépifcopat  ; il  avoit  gémi  hautement  de  voir  la 
Pourpre  Romaine  fouillée  de  la  tache  du  ferment.  Enfin  il  a 
depuis  folemnellement  adreffé  aux  Evêques  de  France  une  dé- 
claration de  fes  principes , conforme  à celle  qu’iis  avoient 
foLimife  eux-mêmes  à fon  jugement  ; & par  un  aéte  de  cha- 
rité & de  févérité  paternelle  tout  enfemble  , que  lui  comman- 
doit  l’autorité  fpiritueîle  dont  il  efi  revêtu , il  a donné  aux 
malheureux  prêtres  affermentés  ^ comme  Dieu  autrefois  aux 
Ninivites,  un  efpacede  quarante  jours  pour  fe  repentir.  Ce 
terme  expiré , s’ils  ont  perfévéré  dans  leur  prévarication  , ils 
feront  fufpens  de  tous  les  pouvoirs  eccléfiafiiques;  c'efi-à-dirs 
qu’après  le  quarantième  jour  toutes  les  fonélions  facerdotales 
fe  trouveront  interdites  pour  eux , & que  fi , par  une  préva- 
rication de  plus , ils  ofent  les  exercer , elles  appelleront  auffi- 
tôt  fur  leur  tête  un  nouveau  genre  de  cenfure  , l’irrégularité 
eccléfiafiique. 

Ces  Evêques  Si  tous  ces  faux  Pafieurs  , qu’une  partie  me- 
naçante du  Peuple  a élus  & établis , au  grand  défaveu  de  tous 
les  chrétiens  timorés , de  tous  les  citoyens  honnêtes , au  fcan- 
dale  même  des  hérétiques  qui  fe  rient  des  fcènes  impies  ou 
ridicules  qui  ont  accompagné  en  divers  lieux  leur  élection  ; 
ces  évêques , dis-je , & ces  miniftres  inférieurs  ont  été  décla- 
rés par  le  Vicaire  de  J.  C. , intrus,  mercenaires  & ufurpa- 
teurs.  11  vous  a défendu  , M.  F. , de  les  reconnoitre  ; & vous 
êtes  avertis  que  fi , malgré  ce  premier  effai  de  la  févérité  pa- 
ternelle , des  indociles  s’afrermilTant  dans  le  parjure  ou  dans 
l’intrufion  , achèvent  d’établir  le  fchifme  , il  les  frappera  d’a- 
nathème 5 & qu’il  les  retranchera  comme  des  branches  cor- 
rompues & contagieufes  du  corps  myfiiqiie  de  J.  C. , qui  efi: 
PEglife  elTentielIement  fainte  & indivifible. 

Je  fais , M.  F. , que  tous  les  éclairs  qui  annoncent  la  fou- 
dre eccléfiaftiqiie , & que  cette  foudre  elle-même  intimident 
peu  ces  hommes  qui  affcétent  de  ne  connoître  d’autre  puif- 
iance  que  celle  qui  agit  fur  le  corps  , & qui  défirent  de  croire 


qu’il  n’exifte  pas  une  autre  vie  après  celle  qu’ils  pafTent  ici- 
bas  dans  l’ordure  de  leurs  paffions.  S’ils  ofent  rire  de  nous 
quand  nous  enfeignons  que  telle  eft  l’étendue  du  pouvoir  de 
lier  les  pécheurs  & de  les  frapper  du  glaive  fpirituel , que 
J.  C.  a donné  à i’EgUfe  ; oferont-iîs  fe  jouer  auffi  de  Dieu , 
quand  iis  paroîtront  devant  lui , embarraffés  dans  ces  liens , 
& tous  prêts  à être  jettes  au  feu  ? 

A cette  autorité  qui  eft  celle  de  l’églife  enfeignante , l’é- 
glife  elle-même  me  permet  d’ajouter  celle  de  l’exemple , & 
de  l’opinion  de  tout  ce  que  la  France  a de  recommandable 
en  vertus,  en  lumières,  en  honneur  même  & en  fentimens, 
Je  ne  dirai  pas  feulement  dans  le  Clergé , mais  dans  toutes  les 
claftes  de  la  fociété.  J’ajoute , M.  C,  F. , votre  opinion  par- 
ticulière , qui , quoiqu’elle  ne  dût  pas  me  fuffire  , fans  doute , 
û elle  étoit  feule  , pour  régler  ma  conduite  dans  unecirconf- 
tance  auffi  grave , fut  néanmoins  pour  moi , dans  tous  les 
temps , d’une  confidération  très-importante. 

Vous  m’avez  honoré  jurqu’à  vous  affliger  à la  première 
nouvelle  de  ma  retraite  forcée  , & vous  en  êtes  plusconfter- 
nés  aujourd’hui , parce  que  l’époque  en  eft  prochaine.  M’au- 
riez-vous donné  cette  précieufe  marque  de  votre  eftime , ü 
î’avois  prononcé  ce  fatal  ferment  ? Le  prétexte  du  patriotifme 
dont  j’aurois  cherché  à me  couvrir , vous  auroit-il  empêché 
de  voir  en  moi  un  traître  à mon  miriiftère  ? Et  me  regardez- 
vous  comme  un  ennemi  de  votre  liberté  , de  vos  propriétés, 
& de  votre  patrie  , parce  que  je  refufe  d’être  l’ennemi  de 
FEglife  5 & de  jurer  que  je  maintiendrai  de  tout  mon  pouvoir 
les  pertes  immenfes  qu’on  lui  fait  éprouver  ? 

Eh  î quels  motifs  aurois-je  pu  invoquer  , M.  Tr.  Ch.  Fr. , 
pour  les  oppofer  à tous  ceux  que  je  viens  de  vous  expofer  ? 
car  le  ferment  que  l’on  m’a  demandé  ne  devoir  pas  fans  doute 
être  une  aéfion  aveugle  & fans  principe  , un  ferment  irréli- 
gieux , & un  parjure.  Il  me  fallcit  donc  une  autorité  plus  forte 
au  tribunal  de  ma  confcience  que  rautorité  du  faint  Siège 
apoftolique , que  celle  de  tous  les  évêques  de  ce  Royaume  , 
que  celle  de  la  plus  favanre  école  dii  monde  chrétien , que 
Tunanimité , j’oferai  le  dire , des  prêtres  Si  des  fidèles  inftruits 
Si  timorés. 

Or,  où  exifte-t-elle  cette  autorité  plus  impofante  & plus 
décifive?  L’Aftemblée  Nationale  à qui  nous  devons  toutes  ces 
loix  récentes , n’eft,  elle-même  le  publie,  qu’une  autoriné  po- 
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îitique.  Maïs  quand  il  s’agit  de  la  foi  & du  régime  de  î’égîife^ 
ce  n’eft  pas  à l’autorité  politique , mais  â réghje  que  J.  C,  nous 
envoie . Tous  les  membres  qui  compofent  i’Affemblée  Natio^ 
nale,  euffent-ils  été  unanimes  lorfque  ces  décrets  ont  été  pro- 
noncés, leur  autorité  s’évanouiroit  devant  celle  du  Vicaire  de 
J.  C,  & des  premiers  pafteurs  ; & la  vérité  même  la  plus  cer- 
taine , ne  fauroit  recevoir  d’eux  aucune  (anéiion  dogmatique. 
Car  encore  une  fois , lorfqu’il  s’agit  de  religion,  l’unanimité  des 
votans  ne  tranfporte  pas  à un  corps  politique  cette  autorité 
d’enfeignement  que  J.  C.  n’a  donnée  qu’à  l’églife;  & elle  ne 
change  rien  au  commandement  qu’il  a fait  aux  fidèles  de  n être 
dociles  fur  ce  point  qu’à  elle  feule.  Si  ecclejiam  non  audierit,ft 
tibi  f eut  ethnicus  & publicanus.  Les  membres  meme  de  ce  Corps, 

& ce  corps  lui- même,  fût- il  compofé  de  Souverains,  s ils  font 
chrétiens , n’efl:  qu’un  Corps  de  difciples  que  rien  ne  difpenfe 
d’écouter  la  voix  de  leurs  pafteurs , de  leur  être  dociles , & qui 
rendront  compte  à l’arbitre  fuprême  de  toutes  les  puiffances 
terreftres , de  leur  croyance  ou  de  leur  indocilité. 

Mais  loin  que  ces  décrets , & l’inftitution  de  ce  ferment 
ayent  réuni  l’unanimité  des  fuftrages,  vous  êtes  inftruits,  M. 
F, , qu’ils  ont  été  repouffés  avec  une  immuable  conftance  par 
les  membres  de  cette  aftemblée , qui  prefque  feuls  auroient  du 
voter  quand  il  s’eft  agi  des  matières  religieufes  ; car  feuls  ils  font 
les  juges  de  la  foi  & de  la  difeipline , avoués  fans  conteftation 
par  l’églife;  je  veux  dire  parles  évêques.  Ces  décrets  ont  été 
repoulTés  parla  pluralité  du  clergé,  & avec  elle  par  un  grand 
nombre  d’autres  membres  dont  les  uns  déjà  exerces  à expofer 
glorieufement  leurs  jours  pour  la  défenfe  de  la  patrie , les 
autres  affermis  & inébranlables  dans  des  fentimens  de  religion 

de  droiture,  ont  montré  un  zèleôc  un  courage  dignes  des 
confefîeurs  de  la  foi. 

L’hiftoire  del’ Aftemblée  Nationale  n’eft  aujourd’hui  ignorée 
de  perfonne.  Les  noms  de  ceux  de  fes  membres  qui  s y font 
fait  le  plus  remarquer , par  leurs  talens , par  leurs  motions , par 
leurs  opinions  religieufes  fur-tout,  font  connus  de  tout  le 
monde; vous  êtes  à portée  de  juger , M.  F. , fi  la  majorité 
qui , après  avoir  refufé  à la  religion  catholique , le  titre  de  re- 
ligion nationale  , a rendu  une  lorte  de  culte  national  au  nom 
& à l’image  de  deux  Phüofophes  ennemis  prononcés  de  l’évan- 
gile, fi  la  majorité  qui  deftine  à leurs  cendres  que  l’églife  avoit 
refufé  de  mêler  à celles  des  chrétiens , un  temple  magnifique  que 
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h religion  reconnoiffante  deftinoit  à recevoir  les  reftes  pré- 
cieux de  la  fainte  protedrice  de  Paris , vous  êtes , dis-je , M.  F, , 
tous  en  état  de  juger  fi  cette  majorité  devpit  être  à mes  yeux 
une  autorité  plus  puiffante  & plus  décinve  que  celle  que  J.  C« 
m’a  défignée , & qui  a didé  ma  conduite. 

O vous  chrétiens  qui  l’avez  prononcé  ce  ferment , en  votre 
qualité  de  citoyens,  de  magiftrats  ou  de  défenfeurs  de  la  patrie, 
auriez-vous  voulu  vous  impofer  un  engagement  contraire  aux 
intérêts  de  votre  Dieu  ? 

Ahî  fl  vous  pouviez  employer  vos  mains  à détruire  fon 
chef-d’œuvre  , la  Religion , n’auriez- vous  pas  à craindre  qu’il 
n’ufât  de  répréfailles } Eh  l quelle  récompenfe  pouriez-vous  lui 
demander , iorfque  paroiffant  un  jour  devant  lui  chargés  , fui- 
vant  l’exprelTion  de  l’apôtre,  votre  fardeau,  vous  deviez  lui 
dire  : « Seigneur,  voici  quelles  font  mes  œuvres.  J’avois  trouvé 
l’Empire  de  votre  fainte  Religion  afemi  dans  ma  patrie  ; depuis 
quatorze  fièdes  on  n’y  connoiffoit  d’autre  Dieu  que  vous. 
L’héréfie  & Fidolaîrie  n’y  avoient  point  de  temples.  On  n’y 
chantoit  d’autres  cantiques  que  ceux  qui  publient  votre  gloire, 
& on  les  chantoit  la  nuit  & le  jour  ; on  n’y  offroit  d’autre 
facrifice  que  celui  de  votre  fils  bien  aimé  ; fon  nom  étoit  le 
feul  auquel  on  fléchifîbit  le  genou.  Des  tribus  de  foîitaires  fer- 
vens,  & de  Vierges  chaftes,  imitatrices  de  la  pureté  de  Marie, 
y vivoient  dans  l’exercice  des  vertus  les  plus  parfaites,  & elles 
garantifîbient  à la  France  la  continuation  de  vos  miféricordes, 
que  leurs  mérites  ne  ceffoient  d’attirer  fur  elle.  Ce  Royaume 
étoit  la  plus  floriffante  portion  de  votre  églife , fon  nom  par 
exelîence  étoit  le  Royaume  très-éfirétien. 

w Mais  je  me  fuis  livré  à un  zèle  différent  de  celui  de  mes 
pères;  j’ai  juré  que  vous  ne  feriez  plus  le  Dieu  unique  de  la 
France,  & que  toutes  les  Religions  feroient  libres  de  venir  y 
yivalifer  avec  la  vôtre  ; que  je  prendrois  les  armes  pour  maintenir 
l’idolâtrie  & Fhéréfie  dans  la  liberté  d’immoler  aux  Démons , 
pour  aller  fermer  vos  temples,  après  en  avoir  banni  vos  minif- 
tres  & enlevé  les  vafes  & les  ornemens  facrés.  J’ai  juré  de  ne 
plus  fouffrir  que  la  France  ait  déformais  des  fes  viâimes  volon- 
taires qui  fe  dévouoient  & s’uniffoient  folemneîlement  à vous 
feul  comme  à leur  époux , dans  Féloignement  du  monde  & la 
folitude  des  monaftères.  J’ai  juré  de  méconnoître  les  Pafteurs 
que  vôtre  églife  m’avoit  donnés  ; & d’honorer  à leur  place  ceux 
que Fautôrité  féculière  voudroit  établir.  Seigneur , j’ai  juré  tou| 


cela  J & fai  accompli  mon  ferment,  m O M.  F.  î de  quelle  ré- 
compenfe  vous  attendez-vous  que  Dieu  couronnera  de  tels 
mérites. 

Si  votre  foi  avoit  pu  languir  jufqu’a  oublier  combien  le  nom 
de  Dim  eft  faint  & terrible , combien  c’eft  un  grand  crime 
que  de  le  prendre  envain^  & un  crime  bien  plus  grand  encore 
que  de  le  prendre  à témoin  des  outrages  qu’on  va  lui  faire, 
quelle  fe  réveille  maintenant,  quelle  s’étonne  du  parjure 
dont  vous  êtes  coupables  & quelle  le  défavoue  l Un  ferment 
dont  Dieufe  tient  pour  déshonoré , ne  porte  avec  foi  d’autre 
engagement  que  celui  de  l’expier  par  les  larmes  de  la  penl» 
tence. 

Voilà,  M.  F.,  queleft  l’abyme,  où  je  nVi  pas  voulu  me 
laiffer  entraîner.  Ai-je  été  fage,  ai-je  ete  téméraire  } Êt 
toutes  chères  & précieufes  que  me  font  vos  âmes , pouvois- 
je  livrer  la  mienne  pour  les  vôtres?  Que  dis-je  l ne  vous  au- 
rois-je  pas  entraînés  avec  moi  dans  le  précipice?  Car  puif- 
que  tous  les  malheureux  déferteurs  de  la  vérité  , font  au 
moment  d’être  enveloppés  fous  le  meme  anathème , puifque 
les  pafteurs  affermentés  vont , comme  complices  du  même 
fchifme  que  les  ufurpateurs,  être  retranchés  . avec  eux  de  la 
communion  de  l’églife  univerfelle , je  n’aurois  été  & ne  fe- 
roisdéjà  pour  vous  qu’un  aveugle  dangereux,  qui,  vous 
aurois  égarés  & traînés  avec  moi  dans  les  enfers. 

Brebis  fidelles  & dociles,  petit  troupeau  dans  qui  Dieu  fe 
plaît  â affermir  fon  règne,  ne  craignei  point.  Sa  bonté  ne  per- 
mettra pas  que  vous  foyez  éprouves  au  delà  de  vos  forces. 
Si  vous  n’avez  pas  d’autre  pafteur , il  daignera  l’être  lui-même. 
Mais  puilque  je  fuis  encore  fon  repréfentant , & votre  pafteur 
à fa  place , je  vais  vous  tracer  des  règles  de  conduite  aux- 
quelles votre  perfévérance  eft  attachée , fi  vous  favez  y être 
fidèles,  malgré  les  épreuves  auxquelles  il  faut  peut-être  vous, 
attendre*  Docebo  vos  viam  bonam  6*  reBam, 

SECONDE  PARTIE. 

A dieu  ne  plaife  que  dans  cette  chaire  de  paix  & de  bon 
exemple,  j’ofe  faire  retentir  ce  blafphême , /’i/z/«rr£(5?io/2  ejîle 
plus  Jaint  des  devoirs.  J’ignore  s’il  exifta  jamais  uneNationdont  ce 
fut  là  la  maxime.  L'anarchie  dut  être  la  pofition  habituelle,  & fi 
die  ne  fe  hâta  de  prendre  des  maximes  contraires , elle  dut  fe 
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précipiter  de  révolution  en  révolution  , & fe  faire  rayer  eri fin 
de  la  lifie  des  Nations , en  devenant , par  lambeaux  , la  proie  de 
fes  voifins  importunés  & devenus  forts  de  ies  agitations. 

J’affure  que  cette  maxime  deftruélrice  de  l’autorité  lé^^itime  , 
comme  de  la  tyrannie  , ne  fut  jamais  le  principe  d’ime'"nation 
attacliée  au  chriflianilme.  Car  J.  Ch.  ordonna  au  contraire  à 
fes  difciples  d obéir  à 1 ibtre-Céfar  Si  de  lui  payer  le  tribut , & il 
leur  en  donna  lui- meme  Pexempie  , quoique  Céfar  fut  un 
lîfurpateur  & un  payen.  L’apôtre  recommandoit  à Timo- 
thée (i)  de  faire  faire  dans  les  églifes  des  prières  pour  les  Rois 
de  la  terre  & pour  tous  ceux  qui  occupoient  fous  eux  des  grades 
erninens , & lorfque  Saint-Paul  lui  faifoit  cette  exhortation  , les 
princes  auxquels  les  fideles  obéiiToient  , étoient  idolâtres. 
L’hiftoire  nous  apprend  qu’il  y avoit  dans  les  armées  dé 
ces  mêmes  empereurs  qui  perfécutoient  l’Eglife,  des  foldats 
Chrétiens  qui  favoient  felaiffer  torturer  pour  J.  Ch.  par  l’ordre 
de  ces  princes , mais  qui  favoient  auffi  mourir  en  combattant 
pour  eux  avec  plus  de  courage  Si  plus  de  fidélité  que  perfonne  , 
parce  que  le  chnfiianirme  qu’ils  profeffoient,  commande  d’obéir 
aux  piiiffances  de  la  terre. 

Les  malheurs  de  la  religion  & , j’oferai  dire , l’abjuration 
que  la  France  femble  en  avoir  faite,  ne  change  donc  rien, 
M.  F.  à nos  devoirs  envers  notre  Patrie  & envers  les  püiffances 
légitimes  qui  la  gouvernent.  Ah  I fans  doute , puifque  cette 
terre  promife  s’eft  changée  pour  nous  en  royaume  d’Egypte, 
puifque  nous  fommes  menaces  de  n’avoir  pas  même  en  France 
la  liberté  que  les  liraélites  avoient  en  Egypte  de  facrifier 
librement  au  Dieu  véritable  , nous  ne  pouvons  plus  nous 
complaire  autant  fur  un  fol  qu’il  faut  toujours  arrofer  de  nos 
larmes,  & où  il  faut  nous  renfermer  avec  plus  de  précaution 
que  Daniel,  pour  remplir  lesdevoirs  du  chriftianifme.Mais  fongez 
que  Daniel  qui  ne^  fe  complaifoit  pas  non^plus  à la  Cour  de 
Nabuchodonolor  qui  l’avoit  fait  précipiter  dans  la  foffe  aux 
Lions,  malgré  1 interprétation  miraculeufe  qu’il  lui  avoit  donnée 
de  fes  fonges  , loin  de  foulever  le  peuple  contre  ce  tyran,  lui 
rendoit  au  contraire  lui  -.même  les  plus  grands  hommages,  & 
qu  il  lui  fouhaitoir  les  jours  les  plus  longs  Si  le  régne  le  plus 
glorieux.  Songez  que  la  tyrannie  du  jeune  Roboam  n’excufâ 
pas  la  révolté  des  dix  tribus  qui  paffèreot  fous  le  gouverne- 
ment d un  féditieux  qu  elles  avoient  élu.  Songez  que  les  fidèles 
[i]  I,  Tim,  J.  ! 
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iîe  fe  complaifoient  pas  fous  l’empire  des  Empereurs  payens 
mais  qu  ils  ne  crurent  jamais  que  la  différence  de  religion  & là 
perfecution  qu’ils  leurs  faifoient  fubir  fuffent  pour  eux  des 
niotifs , encore  moins  un  devoir  de  fe  révolter. 

Soyez  donc  fidèles,  M.  F. , à la  Nation , à‘la  Loi  & au  Roi 
Rendez-leur  tout  ce  qui  leur  eft  dû.  Or,  vous  leur  devez 
beillance , quand  ce  qu’ils  vous  commandent  n’a  rien  de 
contraire  à ce  que  la  loi  de  Dieu  vous  prefcrit.  Dans  le  cas 
même  ou  ils  vous  commanderoient  le  contraire , fut-ce  de-  vous 
prcÆerner  devant  une  idole , ce  n’eft  pas  une  infurreaion  quels' 
lotde  Dieu  vous  ordonneroit  d’oppoferàcè  commandement 
elle  vous  la  defend  au  contraire;  c’eft  un  re&s^refoeaueux 
d obéir  quoique  un  refus  ferme  & inébranlable , en  forte  oue 
votre  reffftancefoit  tout  enfemble  & le  tribut  de  vos  devoirs 
envers  Dieu  , & celui  de  votre  refpéa  envers  la  puiffance 
meme  a qui  vous  réfiftez , par  la  modération  dont  vous  faurez 

1 accompagner.  Mais  que  Céfar  vous  trouve  obéiffant  dans  tout 

Je  relte , dans  le  paiement  des  impôts , dans  votre  zele  pour  la 
prolperite  publique  , dans  l’obfervation  de  l’ordre  public  Si 
vous  lui  refiftiez  dans  tout  cela , vous  réfilleriez  à Dieu  même. 
rejijlit  pot eftati , dei  ordinationi  re/iflit.  ( i ) 

Secondement,  J.  C.  nousa  laiffé  dans  fa  conduite  envers 
les  Pharifiens,  1 exemple  de  celle  que  nous  devons  tenir  envers  les 
miniftres  ufurpateurs  qui  s’établiffent  à la  place  de  ceux  eue 
leghfe  nous  avoit  donnés.  Rempli  de  douceur  & de  longa- 
nimité envers  les  pécheurs,  même  envers  la  femme  adultéré  - 
je  dirai  plus  , plein  d’amitié  &de  tendreffe  pour  Judas  au 
moment  de  fa  trahifon , ce  divin  Sauveur  n’eut  jamais  que  des 
paroles  feveres  & des  reproches  amers  pour  les  pharifiens  qui 
contrarioientfa  doarine,  & qui  s’oppofoient  à rétabliffement 

d enfeignement,  mettant  au  grand  jour  la  fauffeté  de  leurs 
principes,  & confirmant  les  fiens  par  des  miracles;  il  les  défi 
gnoit  encore  fous  les  noms  les  plus  odieux,  il  les  aopeloit 
P^Çritçs  ^ flux  prophètes , loups  ravipurs  , race  de  vipère  • 'il 
reveloit  la  jaloufie  fecrète  qui  diaoit  leurs  queftions  infidieufes 
les  vices  meme  de  leur  vie  privée,  & jufqu’aux  iniqüS 
de  defir  ou  de  penfee  dont  leur  confiance  feule  ^étoit 
témoin  (z).  Pourquoi  tout  cela,  M.  F. , pourquoi  un  exemple 

fï]  Rom.  9, 

[2]  IVlat.  6. 
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c i'  ~'nt  f^’eiîx  Dsr  indbnatiotî  pour  leur  conduite ^ & pay 
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autres , refpnt  d J.  C , P^„.,  ^ ,eft 

à fo  enfans  la  même  horreur  pour  les 

’’'tïul^ dlfdple  de  rompre  avec  un 

de  le  ’ , 1 homme  eft  évidemment  perverti  & 

""  fo„'’"rrere"ft  Tne  iniquité  réfléchie  dans  laquelle  il  ne 

que  fon  e hou  ne  foi.  H^reticum  homimm  devita.,.* 

fauroity  avoir  ^ condmnatus  (î)* 

rieS  ïpôïê’de  la  charité  fraternelle , ne  vouloir  pas 
’ Aannât  thofpUalité  même  à un  hérétique , ou^  m^rne  qu  o 
frTi  & il  avertiffoit  les  fidèles  que  cette  civihte  toute 
U [aluat,  «rétexte  d’aborder  ceux  qui  lauroivUt 

feule  lui  ofintoit  un  à la  pureté 

& hanc  doBrinam  non  affert 

t^Xr!Zin  do^nn.  n.  d uv.  .r~  Qm 

un  ave,  communient  operihus  ^es  & de  tous  les 

fchilmes,  depuis  lher  moment 

fappa  .^ife  univerfelle  ; quon  obferve  le 

fepare  la  France  û „ j.  ^.g^tre 

langage  des  | ’ ^tquffircontre  Pelage,  de  S.  Cyrille 

les  Concile  écuménique  d’Ephèfe  contre 

d’Alexandrie  & les  Donatiftes  & les  No- 

Neftonus,  de  S-  C/P  ^ Ariens,  du  Con- 

vatiens,  de  S.  Jean  y Rovaume,  particulièrement 

,i„  dp  T,.n.=,,  d.  *f,,t  te."  te”».  «■  '■«» 

du  célébré  eveque  ^ ^ p,éceptes  de  cette  hor- 
reur'STerfidèles'doivent  concevoir  pour  les  inventeurs. 


Î€s  propagateurs , & les  fauteurs  des  doftrînes  nouvelles  qui 
altèrent  la  foi  de  FEglife , ou  qui  cherchent  à divifer  fon 
Unité.  Hæreticum  homimm  dévia,,,,  ne  ave  ei  dixeritis. 

Loin  donc  de  vous  fcandalifer  de  moi , M.  F.  ^ comme 
d’un  ennemi  du  précepte  de  la  charité,  édifiez-vous  plutôt 
de  mon  zèle  pour  votre  perfévérance  dans  le  fein  de  l’églife 
catholique , apoftolique  & Romaine  hors  de  laquelle  il  ne  peut 
y avoir  de  falut , lorfque  je  compare , ( pour  me  fervir  du 
terme  confacré  par  le  Chef  de  l’églife  ) , lorfque  je  compare 
tous  ces  faux  évêques  ^ tous  ces  faux  curés  que  la  force  pu- 
blique va  mettre  à la  place  des  palpeurs  légitimes,  aux  Pha- 
rifiens&  aux  faux  DoÛeurs  de  la  loi,  lorfque  je  les  nomme  avec 
îe  vicaire  de  J.  C. , des  ufurpateurs , des  intrus  j des  fchîfma-- 
tiques  & des  facriléges  (i);  lorfque  je  VOUS  avertis  que  n’étant 
pas  entrés  dans  le  bercail  par  la  porte,  car  c’eft  à l’églife 
feule  à l’ouvrir , il  ne  faut  pas  les  regarder  comme  vos  paf- 
teurs  , mais  comme  des  mercenaires  , & comme  des  voleurs 
6*  des  loups  dêvorans  qui  déchireront , s’ils  le  peuvent , le 
troupeau. 

Ils  vous  diront  qu’ils  offrent  la  même  viélime , qu’ils  cé- 
lèbrent le  même  culte , qu’ils  prêchent  le  même  évangile , 
les  mêmes  dogmes  que  nous. 

Quand  il  y auroit  entre  leur  doêlrine  & la  nôtre , la  plus 
parfaite  reffemblance,  ont-ils  été  envoyés  pour  vous  la  prê- 
cher ? Car  il  eft  écrit,  & c’eft  S.  Paul  qui  l’enfeigne,  que 
pour  annoncer  l’évangile,  il  faut  en  avoir  reçu  la  mifiion, 
Quomodo  prcedicabunt  nijî  mittantur  (2). 

L’ufurpateur  qui  me  fupplantera  portera  parmi  vous  le 
caradère  du  Sacerdoce  parce  qu’il  eft  ineffaçable  ; mais  il 
ne  portera  pas  le  caraétère  d’envoyé,  parce  qu’il  n’aura 
d’autre  mifiion  que  celle  qu’il  aura  reçue  d’un  évêque  ufur- 
pateur , d’un  évêque  envoyé  non  par  le  chef , & fuivant 
les  loix,  de  l’églife,  mais  fuivant  les  décrets  de  l’Affemblée 
Nationale,  en  vertu  des  pouvoirs  qu’elle  a donnés  aux  évê- 
ques d’en  inftituer  d’autres  , comme  fi  c’étoit  à elle  que 
Dieu  a confié  le  gouvernement  de  fon  églife,  & le  foin  de 
faire  fes  loix  pour  l’inftitution  canonique  de  fes  pafteurs* 
Pofuit  epifcopos  regere  eccUfîam  Del. 

II  vous  dira  qu’il  vous  enfeigne  la  même  doélrine  que  je 
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[1]  Rom.  loi. 

[2]  ?.a.  20. 
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vous  ai  enfeignée.  Mais  fuffit-il  pour  être  dans  l’églife  de 
croire  tout  ce  qu’elle  croit  ? Les  démons  ne  le  croient-ils 
pas  ? Ne  faut-il  pas  encore  être  fournis  aux  paAeurs  légiti- 
més , particulièrement  à leur  chef?  ^ • ti 

Il  vous  dira  qu’il  enfeigne  la  même  do£lrine  que  moi-  il 
n’y  a pas , M.  F. , un  feul  hérétique  qui  n’ait  enfeigne  une 
partie , & même  la  plus  grande  partie  des  dogmes  de  l’églife 
catholique.  S’ils  ont  été  hérétiques,  c’eft  qu’ils  fe  font  écar- 
tés  sn  quelque  chofe  de  fa  foi  ; car  la  foi  eft  une  & mai- 
viübïe  comme  Dieu.  Unus  Domlnus  ^ una  fiées  (i).  ^ 

Mais  s’il  vous  enfeigne  la  même  do&ine  que  moi,  pour- 
quoi donc  a-t-il  adopté  Si  confacré  par  le  ferment,  des 
principes  que  j’ai  cru  devoir  re je  tter  fous  peine  de  ma  dam- 

nation  éternelle  ? -s  j a • -i 

Non , M.  F. , s’il  vous  enfeignoit  la  meme  doctrine  , u 

démentiroit  fon  ferment;  s’il  veut  lui  demeurer  fidèle,  il 
vous  enfeignera  le  contraire , non  fur  la  Trinité , Neftorius 
la  croyoit  comme  nous,  non  fur  riacarnation  du  verbe, 
les  Pélagiens  la  reconnoiflbient  ; non  fur  le  pèche  originel , 
les  Ariens  ne  le  nioient  pas-,  non  fur  la  préfencede  J.  C, 
dans  la  Sainte  Euchariftie  , Luther  Fa  enfeignee  ; mais  il 
vous  enfeignera  le  contraire  de  ce  que  je  vous  enfeigne  lur 
la  Habilité  des  vœux  de  religion  , & il  aura  peut-etre  un 
intérêt  perfonnel  à vous  tromper  fur  ce  point,  afin  de  vous 
perfuader  qu’il  n’a  pas  menti  à Dieu  en  s’échappant  de  fon 
doitre.  li  vous  enfeignera  le  contraire  de  ce  que  je  vous 
^enfeiune  fur  l’indépendance  de  FégliCe  dans  fon  gouverne- 
ment fpirituel,  & l’incompétence  de  la  pmffance  civile  dans 
l’éreaion  & Fanéantiffement  des  chaires  épifcopales,  & dans 
la  circonfcription  des  diocèfes.  H vous  enfeignera  le  contraire 
de  ce  que  je  vous  ai  enfeigné  fur  l’indécence  de  ces  élec- 
tions, où  le  juif,  l’hérétique , Fathée  & Faaeur  de  théâtre 
viennent  nommer  à J.  C.  des  miniftres  & des  reprefentans, 
fur  Finftitution  canonique  des  pafteurs,  fur  Fautonte  du  faint- 
fiége  apoftolique,  fur  le  refped  & la  foumiflion  que  tous  les 
fidèles  doivent  aux  décifions  du  vicaire  de  J.  C.  & des  fuc- 

celfeurs  des  apôtres.  « „ . ^ 

■ Et  cependant  ce  font  là  des  principes  d’une  importance 
fi  arave , que  celui  qui  vous  égare  fur  l’autorue  des  pafr 
teurs , vous  tranfporte  dans  le  fchifme  , & vous  met  hors 

[i]  Eph.  4, 


àe  la  voie  du  falut  ; fi  Ton  vous  trompe  fur  la  miffîon  Si 
la  légitime  inftitution  des  mioiftres  de  qui  vous  recevrez  les 
facremens  de  pénitence  & de  mariage  ; on  vous  expofe  à 
demeurer  dans  vos  péchés  , tandis  que  vous  vous  croirez 
déliés,  & à vivre  fous  la  faufle  apparence  du  mariage,  dans 
la  honte  de  la  fornication;  penfée  dont  le  doute^feul  révol- 
teroit  toujours,  je  ne  dis  pas  une  ame  chrétienne,  une  ame 
honnête  & délicate , mais  quiconque  fait  rougir. 

Mon  devoir  eft  donc  de  vous  dire , & de  vous  ordonner 
même'au  nom  de  J.  C. , au  nom  de  votre  évêque  légitime, 
au  nom  de  toute  leglife  gallicane,  au  nom  de  votre  faîur: 
mon  devoir  eft  de  vous  dire  : h^retïcam  homïnem  dtvita  ; 
féparé  de  ce  prêtre  fchifmatique  ^ de  ce  faux  pajleur.  Et  faites 
bien  attention  que  je  ne  vous  prcpofe  pas  ici  de  juger  entre 
lui  & moi.  Dans  l’églife  catholique  le  fidèle,  le  favanr  comme 
celui  qui  ne  l’eft  pas  , le  prêtre  comme  le  laïque , ne  l'ont 
pas  les  juges  des  règles  de  conduite  qu’ils  doivent  fe  pref- 
crire.  Cette  prétention  perfonnelle  d’examiner  & de  décider, 
de  choifir  entre  la  doélrine  & la  doélrine  , entre  le  pafteur 
& le  pafleür , efl  le  dogme  fondamental,  c’efl-â  dire  TeriCur 
fondamentale  des  difciples  de  Luther  & de  Calvin , defqueîs 
les  cathol.ques  fe  diftinguent  par  leur  foumilîion  à Tautorité 
des  premiers  pafteurs.  Vous  favez  qu’ils  ont  parlé  , qifiîs 
ont  décidé,  & que  je  ne  fuis  que  leur  écho,  & leur  inter- 
prète auprès  de  vous , en  vous  difant  : kareticum  homïtiem  de- 
vita,  fuyei^  cet  intrus. 

Pécheurs  fuyez  le  facré  tribunal  où  il  s’affoira  , parce  qu’il 
y fera  fans  pouvoir  pour  vous  délier. 

Epoux , fuyez  les  autels  où  il  voudroit  bénir  votre  alliance. 
L’églife  ^ ne  le  reconnoît  pas  pour  ce  propre  pafteur  hors 
de  la  préfence  duquel,  les  mariages  font  nuis  (t).. 

Ames  faintes , fuyez  la  table  eucharifiique  où  il  diftribuera 
le  pain  des  anges.  Sa  cônfcience  l’a  changé  pour  lui  en  pain 
de  mort , & il  le  deviendroit  pour  vous  dans  fa  main , 
parce  que  en  le  lui  demandant,  vDus  confentiriez  au  fchifme 
qu’il  renouvelle  à chaque  acfion  facerdotale,  & fur- tout  toute 
les  fois  qu  il  adminifîre  un  facrement  hors  du  fein  clè  l'éo'life^ 

^ Fuyez  le  faint  facrihce  quand  ce  fera  lui  qui  en  fera  1* 
miniflre.  Votre  premier  pafteur  vous  l’a  d’^bcrd  ordonné® 
& quand  il  ne  vous  en  auroit  pas  fait  une  loi,  pourquoi 

[i]  Ccncil.  tnd.  feff.  24,  cap.  i.  î 


iriez- vous  confentirpar  votre  prèfence  à la  profanaûon  des 
faints  myftères,  & vous  unir  à une  imemron  que  Dieu  re- 

Fuyez  la  parole  qu’il  annoncera.  Car  ce  ne  fera  pas  une 
parole  de  vérité,  mais  un  enfeignement  contraire  a celui  e 
l’églife , & un  piège  tendu  à la  témérité  de  ceux  qui  oieront  s y 
engager’  S contri  lequel  Dieu  vous  avertit  qu’il  ne  preferv«q 

pasles  imprudens  volontaires.  Qui  amat periculum  penbiun  ,Uo. 

^ Fuyez  toutes  les  affemblées  religieufes  qu  il 

parle  fur-tout  des  offices  divins.  Quiconque  y affifte,  lede- 

Lre  par  le  fait  feul  de  fa  prèfence,  membre  de  la  fociete, 

& de  la  famille  fpirituelle  à laquelle  il  fe  réunit;  & loi^l- 
qu’on  fe  déclare  membre  d’un  Corps  dont  le  chef  eft  chif- 
Ltique,  on  participe  à fes  œuvres,  on  vit  en  quelque  forte 
de  fa  vie,  ou  plutôt  on  fe  fouille  de  fa  contagion,  on  fe 
fépare  avec  hii  dans  ce  moment  du  fein  de  1 eglife , or 
- ghfe  effentiellement  une  & qui  ne  veut  pas  que  nous  foyons 
livifés,  ne  nous  reconnoît  pour  fes  membres  & fesenfans 
qu’autant  que  nous  lui  appartenons  fans 

fidélité  a des  intervalles,  fi  nous  nous  écartons  facilement  de 
fon  fein  pour  aller  nous  nuir  à ceux  que  nous  favons  etre  des 
étrangers  pour  elle , quand  nous  reviendrons  a elle  enfuite , e.le 
ne  verra  en  nous  auffi  que  des  étrangers. 

- Fuyez  même,  M.  F. , je  vous  y exhorte  ce  temple  orf- 
ou’il  aura  naffé  fous  la  main  de  ce  faux  pafteur;  car  il  ne 
La  plus  alors  une  maifon  de  priere,  ni  le  trône  de  mife- 
riccrde  où  J.  C.  vous  attendra;  mais  il  ftra  J 

fchifme  , un  lieu  de  profanation  , un  calvaire  ou  J.  lera  pie- 
fent , mais  où  il  ne  le  fera  que  pour  recevoir  de  nouveaux  ou- 
trai^es  & un  crucifiement  forcé , pour  lefqiiels  je  vous  pre  - 
ferois  fans  doute  de  venir  ici  plus  que  jamais,  comme  les 
faintes  femmes  de  Jérufalem,  multiplier  vos  amendes  hono. 
tables,  en  inondant  le  pavé  de  vos  larmes,  mais  qu  il  (era 
encore  plus  honorable  à Dieu  de  détefter  par  votre  eloi- 
gnement , & par  une  abience  abfolue , en  les 
d’ailleurs  dans  le  fecret  de  votre  ame , par  tous  lesaaesd^ 
reîimon  qui  pourront  nourrir  votre  fot,  pimenter  votre 
ferveur  . & confoler  votre  compafiion  chrétienne  pour  les 

’"vr4^"i"'dLanderez,  M.  F.,  fi  vos  matons  doivent 
donc  être  déformais  vos  feuls  temples,  & fi  vos  prifies 
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fecretes  doivent  vous  tenir  lieu  de  facrifice&de  facremens. 

Ahi  mes  chers  frères,  votre  demande  me  fait  éprouver 
une  fenfibilitè  que  je  ne  puis  dilTimuler.  Uattendrifiement 
jïie  furmonte-,  les  fouvenirs  qui  fe  préientent  à moi,  & vos 
larmes  que  je  vois  couler  comme  des  ruiffeaux  abonaanrs , 

excitent  les  miennes,  ^ . 

O mon  Sauveur , qui  malgré  votre  fermeté  toute  divine , 
daignâtes  agonifer  dans  le  jardin  des  oliviers  la  ^ vue 
votre  calice,  qui  demandâtes  à votre  pere  de  i éloigner  de 
vous,  & qui  eûtes  befoin  qu’un  Ange  accourût  du  ciel  pour 
vous  fortifier,  fouteoez-moi  dans  ce  moment,  & replacez 
fur  mes  lèvres  pour  rinûriiaion  de  ce  cher  peuple , des  avis 
que  mon  extrême  fenfibilité  allolt  me  dérober  le  courage  ae 

lui  donner  I -r 

Oui , M.  C F. , vous  n’aurez  peut-être  pU'is  d’autre  mahon 
de  prière  que  vos  maifons  dbmeftiques.  Car  ces  temples 
voifins  du  vôtre , dont  les  paileurs  ne  feront  pas  repouiiés 
comme  je  vais  l’être , parce  qu’ils  le  lont  précipités  dans 
le  fchifme  en  recevant  la  communion  & en  publiant  l’au- 
torité de  révêque  fchifmatique , ne  doivent  plus  etre  pour  vous 
un  afyle. 

Ah!  Seigneur  , quel  pénible  commandement  vous  m’im- 
pofez  aujourd’hui,  & que  vous  m envoyez,  en  un  feul 
moment,  bien  plus  d’amertume  que  je  n’ai  goûté  de  confo- 
lations  pendant  près  d’un  demi  fiecle  de  miniftete  paifibivî 
Devoir  à ma  confcience , & à ma  qualité  de  payeur , de 
peindre  à mon  troupeau , comme  des  faux  prophètes , comme 
des  guides  aveugles,  comme  des  féduêfeurs  & de  loups  dé* 
vorants,  des  confrères  que  j ai  aimes,  de  qui  j ai  et,  aime , 
& que  j'aime  encore!  Être  forcé  fous  peine  de  dé. obéir  à 
Dieu , de  vous  dire  d’eux  comme  de  l’intrus  qui  me  fup- 
plantera  : htzretïcuin  hominem  devita  j evitez-ies  comme  des 
ennemis  de  votre  foi  & de  légb.fe,  comme  des  fcnifmati- 
ques  ! Pour  un  coeur  qui  fait  fentir,  pour  mon  cœur , n eû- 
ce  pas  être  contraint  de  boire  la  lie  même  ou  caiîuc  ? 

Mais  je  ne  dois  pas  balancer , M.  T.  C.  F.,  car  il  y va 
non-feulement  de  votre  laliit,  mais  de  mon  falut  piopie. 
je  ne  veux  pas  que  J.  C.  rougifie  de  moi  devant  ion  pere , 
je  ne  dois  pas  rougir  de  lui  devant  les  hommes  ; fi  je  ne 
veux  pas  qu’il  me  condamne  quand  je  lui  rendrai  compte 
de  mon  miniftère,  il  faut  que  je  puilTe  lui  dire  qu’il  ne 
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s’eft  perdu,  par  ma  faute,  aucune  des  âmes  qu’il  fti’avoit 
confiées , & que , fi  quelqu’un  de  vous  a péri , il  doit  fe  V im- 
puter à fol-même  ^ comme  le  malheureux  & perfide  apôtre. 

Je  le  prononce  donc,  malgré  que  cette  vérité  me  foit 
aiîfTi  pénible  ; fuyez  tous  les  temples  où  le  fchifme  eft entré, 
parce  qu’ils  font  fortis  du  fein  de  l’églife.  Vous  ne  fauriez 
aller  vous  y réunir  aux  alTemblées  qui  s’y  formeront , fans 
vous  y mettre  en  communion  de  fentimens  & de  prières 
avec  ceux  qui  les  compofent,  avec  le  chef  qui  les  préfidera , 
fans  avouer,  fans  publier  par  votre  préfence,  qne  fi  vous 
n’éfes  pas  les  membres  naturels  de  cette  famille , les  brebis 
de  ce  troupeau,  vous  en  êtes  du  moins  les  alliés;  & que 
vous  en  partagez  les  intérêts  & les  fentimens,  puifque 
vous  venez  en  partager  les  vœux,  offrir  en  commun,  & 
attendre  auffi  en  commun  le  fruit  de  votre  offrande. 

Je  fais,  M.  F.,  qu’il  y a entre  les  ufurpateurs  & les 
pafieurs  affermentés,  cette  importante  différence  que  ceux- 
là  font  bien  plus  odieux  à l’églife,  & que  n’ayant  jamais 
reçu  d’elle  une  miffion  légitime,  les facretnens  pour  lefquels 
elle  eft  néceffaire  , tels  que  ceux  de  pénitence  & de  ma- 
riage , font  frappés  de  nullité.  L’églife  n’excepte  de  cette 
interdîélion  perpétuelle  de  pouvoirs , que  le  feul  cas  d’une 
extrême  néceffité.  Fondée  fur  l’exemple  du  Sauveur,  dont 
la  charité  a voulu  que  tous  les  hommes,  les  infidèles  même, 
devinffent  alors  les  minifires  légitimes  du  facrement  de  bap- 
tême, réglife  donne  auffi  , en  faveur  des  mourants,  la  jurif- 
diélion  fpirituelle  aux  plus  méchans  prêtres,  aux  excommu- 
niés même  , & aux  intrus. , 

Mais  ceux  qui  étoient  déjà  paffeurs  n’en  ont  pas  perdu  le 
caraéfère  & les  pouvoirs  par  le  feul  fait  de  leur  fchifme , juf- 
qu’au  moment  où  i’églife- les  dépouillera,  ils  continueront 
d’êrre  les  miniflres  véritables  du  facrement  de  pénitence  & 
les  propres  témoins  du  mariage. 

Mais  il  eff  néceffaire  d’obferver,  M.  C.  F.,  que  quoique 
le  facré  miniffère  n’ait  été  établi  que  pour  l’utiiité  des  peuples, 
le  caraétère  de  pafteur  eft  cependant  un  honneur  & une  dignité 
perlonnelle  dont  Téglife  revêt  fes  miniftres , & une  marque 
de  confiance  qu’elle  leur  donne.  Si  elle  n’a  pas  arrêté  que  le 
premier  moment  de  leur  naufrage  dans  la  foi  ou  de  la  publicité 
de  leur  fchifme,  feroit  le  terme  de  tous  leurs  pouvoirs,  c’eft 


ieur  falÀ  perfonneî , Si  non  l’utilité  de  leur  troupeau  qu’elle 
fe  propofe  fur-tout  dans  cette  condefcendance.  Elle  ne  fa  hâte 
pas  de  les  dépouiller , parce  qu’elle  efpère  qu"un  repentir  vo- 
lontaire les  lui  rendra  utiles  encore. 

Mais  l’églife  qui  avant  même  qu’elle  ne  déployé  contr’eux 
fes  rigueurs,  eft  témoin  de  la  publicité  de  leur  égarement, 
ne  fe  diffimule  pas  le  danger  que  courent , en  attendant , au- 
près d’eux,  les  âmes  qu’elle  leur  avoit  confiées.  Mère  commune 
du  pafteur  qui  s’écarte,  & de  fon  troupeau  qu’il  fcandalife, 
puifque  par  un  effet  de  fa  longanimité  elle  diffère  de  dépouiller 
celui-ci , elle  confent  que  dans  leurs  befoins  urgens  les  fidèles 
ayent  recours  à lui;  mais,  par  un  effet  non-moins  preffant  de 
fa  follicitude  pour  des  fidèles  innocens  qu’il  ne  faut  pas  expofer 
à périr , fon  efprit  eft  que  depuis  qu’il  s’eft  publiquement  déclaré^ 
mauvais  pafteur , pafteur  fchifmatique , il  n’y  ait  plus  entre 
lui  & le  troupeau  , les  mêmes  communications  qui  exiftoient , 
lorfqu’au  caraélère  de  pafteur , il  joignoit  celui  de  bon  pafteur.* 
Son  efprit  eft  de  n’autoriler  entre  les  fidèles  & lui , pendant 
le  délai  qu’elle  accorde  à fa  rèfipifcence , que  des  rapports  qui 
ne  puiffent  ni  entraîner  ceux-là  dans  la  féduélion,  ni  être  de 
leur  part  un  figne  volontaire  de  participation  au  fchifme.  Et 
comme  la  néceflité  toute  feule  peut  exclure  ce  double  danger 
c’eft  auffi  la  néceflité  feule  & une  néceflité  rigoureufe  que 
l’efprit  de  l’églife  invite  les  fidèles  à fe  prefcrire  pour  bornes. 

Non-feulement  ils  font  alors  difpenfés  de  l’obfervance  de 
ces  loix  dont  l’obligation  eft  fufpendue  dans  certaines  occur- 
rences trop  pénibles  ou  dangereufes;  mais  il  exifte  encore  une 
Joi  qui  prend  fa  fource  & fa  force  dans  l’efprit  de  Jefus-Chrift,' 
qui  eft  un  efprit  plein  d’horreur  pour  tout  ce ‘qui  altère  la  foi 
& l’unité  catholiques  ; une  loi  fondée  fur  l’efprit  de  la  loi 
divine  & delà  loi  même  naturelle , qui  eft  un  efprit  de  pt  idence, 
laquelle  ordonne  de  s’éloigner  de  tous  les  dangers  de  féduélion 
Si  de  naufrage  dans  la  foi  ; un  efprit  qui  défend  non-feuîsment 
d héfitcr  dans  la  fidélité  que  Von  doit  à réglife,  fous  peine  de  devenir 
infidèle , mais  de  donner  même  à fes  frères  le  (candale  d’une 
conduite  douteufe  ; il  exifte , dis-je , une  loi  divine  qui  défend 
aux  ouailles , hors  des  cas  de  néceflité  j toutes  ces  communica- 
tions religieufes, de  prières,  de  facremens,  de  facrifices,  d’inf- 
truéiions,  qui  font  devenues  un  piège  pour  elles-mêmes  un 
fcandale  pour  leurs  frères , depuis  que  le  pafteur  immédiat  , 
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îe  chef  d’une  égîife  particulière  s’eft  féparé  de  Té vêque  lé- 
gitime. 

Il  eft  donc  trop  vrai,  M.  F.,  & dans  les  malheureufes cir- 
conftances  où  nous  fommes,  cette  vérité  eft  pour  vous  une 
loi;  ii  eft  vrai  que,  dès  dimanche  prochain , il  ne  doit  y avoir 
pour  vous  d’autre  temple  que  vos  maifons , jufqu’à  ce  qu  il 
plaifê  à la  bonté  du  Seigneur  ou  de  rendre  celui-ci  à fon  églife,  ^ 
ou  de  vous  en  faire  ouvrir  un  autre  où  vous  puilTiez  vous 
raffembler  autour  d’un  pafteur  légitime.  ^ .| 

En  attendant  voici  les  régies  de  conduite  que  vous  devez 

vous  prefcrire.  r -r  -r 

La  première  eft  l’inébranlable  réfiftance  a vous  famihanfer 

'dans  les  chofes  faintes  avec  les  fchifmatiques , & une  fage 
prudence  à concilier , même  dans  la  fociété  civile , ce  que 
vous  devez  à une  bienféance  néceffaire , avec  l’éloignement , 
où  il  eft  à propos  de  vivre , de  toute  fréquentation  intime  & 

fuper  lue.  ...  i c • « 

Sanéfifiez  par  des  œuvres  privées  les  jours  du  Seigneur;  & 

puifque  dans  tous  les  temples  publics  qui  vous  environnent , 
îe  facrifice  faint  ne  fera  offert  que  par  des  mmiftres  facri- 
îéges,  recueillez-vous  dans  le  fecret  de  vos  mailons,  & 
tranfportez-vous  en  efprit  dans  les  temples  famts,  ou  des 

mains  pures  s’occupent  à l’ofFrir.  A quelque  heure  que  vous 
entriez  dans  cette  union  en  efprit,  votre  offrande  fecrete 
concourra  quelque  part  avec  l’offrande  folemnelle  des  facres 
myftères.  Car  il  eft  écrit  qasfans  cep,  a toutes  les  heures, 
la  viElime  fainte  ejï  placée  de  nouveau  Jur  F autel  ^ dans  quelque  heu 
du  monde,  Semper,  & in  omni  loco  offertur  nomini  meo  oblatio 
munda,  C’eft  à cette  affiftance  mentale  que  font  réduits  depuis 
plufieurs  femaines , non-feulement  des  vierges  ferventes  dont 
l’approche  eft  interdite  à tous  les  prêtres  fideles  [i].  Mais 
ceux  des  chrétiens  inftruits  & timorés  qui  ont  été  environnes 
avant  vous  de  la  publicité  du  fchifme,  mais  des  mimftres 
même  des  autels  à qui , [ ô événement  dont  la  France  n avoit 
pas  été  témoin  depuis  quatorze  fiécles  ] , il  n’a  ete  donne  m 


Dans  le  diocèfe  de  Blois,  M.  l’abbé  Grégoire  a défendn  , par  une 

r-Lnnance  à tous  les  prêtres  qui  n’auroient  pas  reçu  fa  miffion  , ci  exer- 
cer aucune  fonaion  dans  les  communautés  reli|ieufes . meme  d y célébrer 
cer  aucun.  j.  droit.  M.  de  Thémines , eveque  de  Blois,  les 

cur'éstfafcrmentés  , les  aumôniers  des  religieufo  & ‘'hôpital . ont  eu 
Ldre  de  quitter  la  ville  , & de  forur  du  refforto^-t  depar-iement. 


de  célébrer  les  SS.  Myftères , ni  d’y  être  préfent  à la  folemnité 
de  Pâques  (i). 

Les  facremens  de  l’égUi^e  , ces  fontaines  du  Sauveur  5^  ou 
jufqu’à  ce  moment  vous  aviez  toujours  puiié  à loifir , devien- 
dront moins  accefîibles  pour  vous,  mais  el.es  ne  feront  point 
taries.  Dans  les  temps  des  plus  cruelles  perfécutions  , les 
fidèles  eurent  des  miniftres  au  milieu  d’eux  , & les  infidèles 
même  qui  habitent  les  régions  les  plus  difiantes  des  nôtres  , 
voient  aborder  encore  dans  leurs  contrées  , des  mifiionnaires 
'qui  vont  affronter  la  mort  & toutes  les  rigueurs  de  l’efcla- 
’vage  , pour  leur  annoncer  J.  C.  Comment  feriez- vous  les 
feuls  de  tous  les  chrétiens  de  Tunivers  que  Dieu  & les  minif- 
tres  abandonneroient  } 

Cette  même  philofophie  tolérante  qui  pour  établir  , ce 
femble,  entre  le  dieu  véritable  ôc  les  faux  dieux  , cette  meme 
égalité  quelle  regrettera  trop  tard  d’avoir  londé  parmi^  les 
hommes,  vient  de  livrer  une  partie  de  nos  temples  a la 
merci  de  tous  les  cultes,  fe  montre  difpolée  à tolérer  aulii 
que  vous  ayez  le  vôtre  Des  minifires  fidèles  demeureront 
3lors  au  milieu  de  vous  ; je  vous  ferai  M.  F.  fidèle  julqu  à 
la  mort.  Si  nous  ne  pouvons  plus  recevoir  notre  Dieu  dans 
un  temple  richement  décoré  , & Thonorer  avec  toute  la 
fplendeur  du  culte  , nous  nous  reffouviei.drons  que  pour 
notre  amour  il  ^culut  habiter  aut  efois  une  étable , qu’il  y 
reçut  les  bergers  & les  Rois  mages  • & 1 humilité  où  nous 
le  verrons  réduit  de  nouveau,  ne  le  rendra  que  plus  grand 
a-jx  yeux  de  notre  foi , & fur-tout  aux  yeux  de  notre  amour. 
Dans  cette  humble  maifon  de  priera;  nous  rouvrirons  la 
fource  des  eraces  qui  va  ceffer  dans  celle-ci  ; nous  y don- 
nerons le  St^-Baptême  à vos  enfans  ; nous  y réconcilierons  les 
pécheurs  avec  Dieu  ; nous  y diftribuerons  le  pain  des  anges; 
nous  y bénirons  vos  mariages.  La  religion  fainte  où  vous 
êtes  nés  a ceffé  d’être  la  religion  de  votre  patrie , mais 


(i)  On  ne  peut  aff  z louer  l’éloignement  des  prêtres  fidèles  pour  aller 
dire  la  meffe  dans  les  églif  s ^ui  ont  paffé  f.  us  le  régirr^  ces  intrus  , ou 
dont  les  curés  ont  reconnu  les  évêques  c.nftuutionneis.  Qucuquil  foit  vrai 
en  principe  cu’ùne  é lue  n eft  pas  pOluée  parce  qu’un  heretiq-ae  ce  un 

ichiLatique  y ont  dit  la  meffe  la  facilite  des  bons  pretres  a a.ler  l y cé- 
lébrer J^viendroit  pour  les  fiüeles  une  occafion  de  s habituer  dan.  ces 
édlfes'  & leur  feroit  perdre  beaucoup  de  l’horreur  qu’ils  doivent  avoir 
pour  le  fehiime  , de  leur  éloignement  pour  !e^s  fehifmatiques  5 & les  rap^ 
pr^cheroit  néceffairemeiit  du  péril  de  ia  réduction, 


elle  n'^a  pas  ceffé  d’être  la  vôtre;  & fi  à îa  place  de  fon 
ancienne  poffeffion  dont  on  l’a  dépouillée  , on  lui  îaifTe  au 
moins  la  tolérance,  tous  fes  fecours  exifteront  encore  pour 
les  hommes  de  bonne  volonté. 

Mais  hélas  ! ne  nous  le  diffimuîons  point  ! qu’il  eft  à crain- 
dre que  le  fchifme  ne  reprenne  fon  caraélère  d’intolérance  & 
de  férocité , qu’il  manifefia  dès  le  temps  des  Pharifiens , & 
qu’il  n’a  jamais  perdu  ! Qu’il  eft  à craindre  que  l’intrufion 
fur- tout  ne  mêle  en  fecret  le  fouffle  de  la  perfécution  au  lan- 
gage apparent  de  la  charité  & de  la  paix  i Alors , M.  F.  , 
nous  prendrons  à notre  tour  le  caraélère  des  apôtres , des 
niiffionnaires  & des  martyrs , & vous  prendrez  celui  des  pre- 
miers chrétiens.  Nous  viendrons  vous  porter  comme  à eux , dans 
le  fein  de  vos  familles,  les  fecours  de  la  religion.  Vous  les  recevrez 
plus  rarement , mais  ils  feront  accompagnés  d’une  grâce  plus 
abondante.  Vous  ne  pourrez  pas  vous  laver  auffi  fouvent  dans 
le  bain  facré  de  la  pénitence  ; mais  vous  vous  étudierez  à 
vivre  beaucoup  plus  purs.  Vous  participerez  plus  rarement 
aux  faints  myftères  ; vous  ferez  auffi  bien  touché  de  voir  ^ 
votre  fauve ur  fe  déguifer  pour  ainfi  dire  avec  fon  miniftre , 
pour  venir  vous  donner  dans  vos  demeures  domeftiques  , 
l’aliment  facré  de  fa  chair  & de  fon  fang.  Si  nous  ne  pouvons 
pas  toujours  donner  nous-mêmes  à vos  enfans  le  faint  baptê- 
me , vous  favez  que  la  tendre  Providence  du  Sauveur  a prévu 
cet  obfiacle , en  établiiTant  tous  les  hommes  miniilres  de  ce 
facrement.  Que  ne  ferons- nous  pas  fur-tout  pour  venir  vous 
confoîer  dans  vos  infirmités , & pour  vous  donner  alors  les 
derniers  fecours  delà  religion.  Mais  vous  favez  encore  quelle 
eft  la  charité  de  l’églife  pour  les  fidèles  mouraos.  Les  âmes  lui 
font  fi  chères , qu’afin  qu’elles  ne  périffent  pas , elle  revêt 
snomeotanémeot , en  leur  faveur , de  la  jurifdiâion  fpirituelle, 
ces  mêmes  minifires  fchifm  a tiques  qu’elle  a frappés  de  fes  ana- 
thèmes , quelle  a dépouillés  de  tous  leurs  pouvoirs , & qui 
lui  font  en  horreur.  Vous  pouvez,  dans  ces  momens  extrê- 
mes , les  appeiler  auprès  de  vous  ; i’églife  vous  le  permet  & 
elle  le  veut  ; mais  elle  veut  auffi  que  vous  les  appelÜez  les 
derniers  de  tous,  c’eft-à-dire  , loriqu’i!  ne  vous  feroit  plus 
poffible  d’en  avoir  de  ceux  qui  ont  perfévéré  dans  fa  commu- 
nion. Elle  vous  avertit  que  fon  indulgence  ne  s’étend  pas  au» 
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delà  ; que  vos  rapports  avec  eux  doivent  finir  avec  les  befoins 
extrêmes  qui  vous  les  aura  rendu  néceffaires. 

Une  circonftance  grave  , fi  elie  pouvoir  être  durable  , fe- 
meroit  cependant  un  trouble  néceffaire  & une  difgrace  irré- 
médiable dans  vos  familles.  Mais  la  philofophie  qui  ne  s’effraye 
d’aucune  deftruftion  , quand  elle  ne  renverfe  que  les  intérêts 
de  Dieu  , & quand  elle  ne  contrifie  que  fes  ferviteurs,  fe  verra 
bientôt  forcée,  pour  que  l’état  n’achève  pas  de  tomber  en 
ruine  par  la  défertion  des  âmes  honnêtes , & des  citoyens  for- 
tunés qui  l’habitent  encore , de  créer  un  moyen  de  donner  à 
vos  mariages  une  fanêfion  & une  publicité  civile. 

Ceft  , M.  T.  C.  F.  , une  vérité  bien  prononcée  que  vos 
mariages , fi  vous  les  contrariez  devant  un  pafteur  intrus  , 
n’étabiiroient  entre  vous  aucune  alliance.  La  foi  vous  apprend 
que  l’églife  a le  pouvoir  d’établir  des  empêchemens  dirimans, 
éi  qu’elle  ne  s’eft  pas  trompée  quand  elle  les  a établis.  Si  quis 
dixerit  ecclefiam  non  potuijfe  conjlituere  impedimenta  matnmonium 
dirimentia  ^ vel  in  iis  conjlituendis  errajfe  anathema  fit  (i).  Lo 
Concile  de  Trente  vous  enfeigne  que  ces  empêchemens  anéan- 
tiffent  même  le  contrat , & qu’il  n’y  a pas  d’union  conjugale. 
SanBa  fynodus.,,  hujufmodi  contraBus  irritas  & nullos  ejfe  decer- 
nit  (2).  Enfin  ce  faint  Concile  a déclaré  nuis  & contraétés 
avec  un  empêchement  dirimant , les  mariages  auxquels  le 
propre  pafteur  ou  fon  repréfentant  ne  font  point  préfens. 
Qui  aliter , quam  prœfente  parocho.,,,  contrahere  attentabunt ^ eos 
fanBa  fynodus  ad  fie  contrahendum  omnino  inhabiles  reddit  ^ & 
hujus  modi  contraBus  irritas  & nullos  eJfe  decernit 

Cette  loi  univerfelle , M.  F. , a reçu  en  France , la 
fanéfion  eccléfiaflique  que  des  conciles  provinciaux  & la  prati- 
que de  toute  l’églife' Gallicane  lui  ont  donnée,  & la  fanéfion 
même  du  Monarque  qui  en  a ordonné  l’exécution  les  peines 

portées  par  les  Saints  Canons, 

C’eft  encore  une  vérité  prononcée  que  les  ufurpateurs 
qui  nous  fuppiantent,  n’ont  point  la  qualité  de  pafteur,  & 
que  s’ils  le  repréfentent  aux  yeux  de  la  loi  civile , qui  n’eft 
fous  ce  rapport  qu’une  loi  fehifmatique , ils  ne  le  réprefen- 

[i]  Concil.  trid,  fef.  24.  can.  4. 

[1]  Cap.  i. 
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tôîit  pas  anx  yeux  de  régilfe.  Et  c’efl  par  conféquent  auiîi" 
une  vérité  au-deiius  de  tous  les  doutes  , une  vérité  claire- 
ment enfeignée  d’ailleurs  par  le  chef  de  i’églife,  & par  1 una- 
nimité de  nos  évêques  , que  ces  mercenaires  qui  ne  feront 
dans  réglife  que  des  étrangers,  ne  fauroient  donner  à vos 
mariages  qu’une  bénédiélion  illuibire,  qui  oe  vous  rendroitpas 
époux  mais  fornicateurs. 

Au  doute  feui  d’une  aufli  détefiable  abomination , quelle 
ame  honnête  ne  reculeia  d’horreur,  & qui  de  vous  ne  fe 
condamneroit  à rougir  à jamais  de  foi-même,  s’il  pouvoit  fe 
réloudre  à s’unir  par  des  liens  aufFi  honteux  ? Et  cependant , M. 
F.,  puifque  d’un  aütre  côté  , la  loi  civile  nous  repoufle,  nous 
que  réglife  avoue  pour  fes  palpeurs,  puifqu’elle  refufe  de  re- 
connoître  les  mariages  que  nous  avons  bénis,  il  faut  donc 
qu’elle  fe  hâte  de  les  placer  par  un  autre  moyen  fous  fa  fauve- 
garde.  Car  fl  les  fidèles  fe  trouvoient  placés  dans  l’inévita- 
ble alternative  , ou  de  contraâer  devant  des  pafteurs  intrus , 
des  alliances  nulies  & criminelles , ou  de  ne  pas  recevoir 
avec  la  bénédiclion  des  pafteurs  légitimes,  la  fanélion  & 

- la  proteâion  légale  de  leur  union , quel  parti  relferoit-il  à 
prendre  à la  fociété  des  chrétiens  qui  préfèrent  leur  falut  à 
tous  les  royaumes  du  monde?  Celui  de  fe  tranfpoiter  toute 
entière , dans  une  terre  moins  avide  de  torturer  & de  dévorer 
fes  habitans,  & d’y  tranî porter  avec  eux  leur  induftrie  & ieurâ 
richefles. 

Dangereufe  & prochaine  conféquence,  ou  plutôt  événe- 
ment qui  n’exifte  déjà  que  trop.  La  philoiophie  & la  politi- 
que ne  peuvent  tarder  de  s’en  effrayer,  & d’arrêter  par 
une  loi  plus  indulgente  le  torrent  des  émigrations  que^  va 
néceffiter , fur-tout  dans  la  claffe  aifée  des  citoyens , Fimpof- 
fibilité  de  concilier  aujourd’hui  ce  que  la  religion  commande  à 
des  époux  chrétiens,  avec  ce  qu’exigent  d’eux  leurs  intérêts 
légitimes , & l’amour  qu’ils  doivent  à leurs  enfans. 

Votre  devoir  eft  donc,  M.  F.  de  ne  contraéter  d’alliance 
nuptiale  que  devant  les  pafteurs  que  Féglife  vous  a donnés. 
Vous  ne  feriez  pas  unis,  vous  ne  feriez  pas  époux,  vous 
feriez  des  fornicateu«'s , fi  vous  alliez  fermer  ailleurs  vos 
nœuds.  Mais  attendez-vous  âvec  confiance  que  la  loi  ne  de- 
meurera pas  long-temps  muette  fur  îe  moyen  de  protéger  & 
de  fanélionner  civilement  vos  mariages  j & fi  vous  ne  pou- 
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vezpâs  les  différer  )ufqu’à  cette  époque,  n'héfitez  pas  de  lés 
ce.tifier,  en  attendant,  devant  ces  mêmes  hommes  publies 
devant  qui  vous  donnez  à vos  autres  contrats  leur  authenti- 

dté.  [t] 

Voilà , M.  T.  C.  F.  les  règles  principales  de  conduite  que 
j’ai  voulu  vous  tracer , avant  que  ma  bouche  ne  fût  con- 
damnée pour  vous  au  filence  ; & afin  que  ce  teftament  re- 
ligieux de  votre  pafteur  vous  fût  tranfmis  avec  plus  d affu- 
raoce,  & qu’il  puiffe  l’être  à vos  enfans,  je  n’ai  pas  voulu  me 
borner  à vous  les  tracer  de  vive  voix.  Je  les  ai  faites  graver 
pour  les  placer  dans  vos  mains,  pour  que  vous  les  conferviez 
dans  vos  maifons , & pour  qu’elles  puiffent-,  quand  vous  les 
relirez,  & quand  vous  les  apprendrez  à vos  enfans,  réveiller 
dans  vos  cœurs  le  fouvenir  de  mon  tendre  zele  pour  vous. 

Ma  fin,  M.  T.  C.  F.  ne  peut  être  bien  éloignée,  & la 
douleur  que  les  maux  de  la  religion  me  font  éprouver , ne 
peut  qu’en  hâter  le  moment.  Tempus  refoluüonis  meæ  inflat» 
Ah  l du  moins  que  je  puiffe  dire  à mon  juge  fouverain  , 
îorfque  je  paroîtrai  devant  lui , que  j’ai  confervé  la  foi  & 
que  je  n’ai  rien  négligé  jufqu’à  ma  dernière  heure,  pour  1 af- 
fermir parmi  vous.  Fidm  fervavL 

Le  poids  énorme  de  mes  infidélités  qui  furpaffent  le  nombre 
des  cheveux  de  ma  tête , doit  fans  doute  me  faire  craindre 
les  regards  de  celui  dont  les  yeux  découvrent  des  taches  meme 
dans  les  deux.  Sa  miféricorde  daignera  peut-être  accepter 
comme  un  facrifice  d’expiation  , les  amertumes  que  fa  juf- 
tice  a répandues  fur  mes  dernières  années , & 1 epreuve  i 
ïigoureufe  où  elle  met  dans  ce  moment  ma  tendreffe  pour 


[i]  Faites  publier  les  Bans  de  mariage  aux  portes  des  églifes  paroiffia- 
les.  Après  avoir  reçu  la  Bénédiftion  nuptiale  du  légitimé  Pafteur  ,^pre  eii 
tez-vous  au  Juge  de  Paix  pour  lui  déclarer  votre  mariage.  S i ^ 

recevant,  vous  donner  la  qualité  de  non  Catholique,  cecte  qua  i ca  ion  n 
'•pouvant  être  acceptée  fans  péché je  vous  propofe  de  faire  vo  re^  c 
tion  devant  des  notaires  & des  témoins , fans  aucune  mention  de  ceremonie 
religieufe,  Sc  de  faire  notifier  cet  afte  à la  manière  des  autres  aètes  , au  Juge 

*‘lî  n’eft  pas'cro^ble  que  l'on  ofe  refufer  les  effets  civils  à des  roilliets 
de  catholiques  qui  auront  ainft  certifié  & notifié  leur  mariage.  e a cm 
chaque  citoyen  eft  indépendant  de  fa  profeflion  religieufe.  La  naUon  e in 
reftée  à ne  pas  forcer  l’émigration  de  tant  de  familles  qui  ne  coiuentiront  ja- 
mais dans  le  mariage  , je  ne  dis  pas  à la  ntillité  » ^ 

ment  fi  contraires  à la  pudeur , & à la  delicatef^  des  bonn  r • û Jjg 

Loi  civile  ne  peut  manquer  de  s’expliquer  luceffamment  fur  un  objet  dff 
cette  importance. 
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mon  cher  troupeau.  Tant  de  belles  âmes  que  j’ai  vues,  du- 
rant le  cours  de  mon  miniftère , s’envoler  de  cette  paroiffe 
vers  le  ciel,  auront  fans  douté  follicité  pour  moi  fa  dé- 
mence. Vous  la  folliciterez  vous-mêmes,  M.  T.  C.  F.  comme 
je  l’ai  tant  de  fois  follicitée  pour  vous , & le  Dieu  de  paix 
& de  bonté  ne  tardera  pas  à nous  réunir  dans  fon  fein , pour 
y être  éternellement  paifibles  &.  heureux. 


